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IA FABRICATION FIMCAISÏ 
E T N O S C O L O N I E S 

11 SB ïèpanà d'étranges erreurs sur 
notre force de production et ces erreurs 
très dommageables à, notre industrie et à 
notre commerce, trouvent créance dans 
les chambres de commerce de nos colo
nies. 

U loi du 11 janvier 1802 stipule, 
article 3 , que les produits étrangers im
portés dans nos colonies seront soumis 
aux droits inscrits au tarif général de la 
métropole. 

Une exception est faite pour les établis
sements de la cote occidentale d'Afrique, 
nauf le Gabon, et pour les comptoirs de 
rOeéanîe, de l'Inde, d'Obock, de Diego* 
Suarez, de Nosst-Bé et de Sainte-Marie de 
Madagascar. Mais la loi autorise le gou
vernement a accorder des détaxes et des 
immunités spécifiées i nn certain nombre 
de produits étrangers qui seraient Impor
tés dans les colonies. (Test ainsi que prin
cipalement les cafés* les cacaos, les vanil
les ont été l'objet d'une détaxe atteignant 
jusqu'à 50 0]0. C'est, comme on l'a dit, uu 
nouveau pacte colonial. La métropole as
sure à Bes colonies des faveurs considéra
bles. En retour, elle leur demande de 
frapper de .taxes les importations de pro
venance étrangère, de manière à donner 
la préférence eux produits français* 

Cela est parfaitement clair. 

Eh bien t n'est-i! pus Binguler que cela 
n'ait pas été compris dans quelques-unes I 
de nos colonies, et que, surtout, on y pa
raisse ignorer absolument ce que la mé
tropole, la France continentale, est à 
même de fabriquer »* <,ue 9 Ô S produits 
manufactarês sont, pour le moins, de 
même valeur, sinon de valeur supérieure 
que les produite de» pays étrangers ! 
Ainsi la Nouvelle-Calédonie a réclamé — 
et obtenm — la franenise pour quantité 
d'article* tel* qaet « to i» tes bots, les mé-
tsiiSi le* pestai et pelleteries ouvrées, les 
ouvrages en métaux, les ouvrages en bols, 
la vannerie, les apparaux de navires, les 
feutres », et des réductions considérables 
sur les droits d'importation de* fromages 
étrangers, des poissons secs, salés ou fa
més, qui peuvent cependant concurrença* 
d'une façon désastreuse les produits de ta 
pèche française. Il semblerait, en vérité, 
que l'on croie la France dans l'impossi
bilité de produire ces divers articles. 
Mais non! Chez nous, c'est une rage. On 
ne voit que l'étranger, les marques améri
caines, Chicago, le Canada, et très résolu
ment l'on oublie, i o n méconnaît les pro
duits d'origine et de fabrication française t 

Aux Antilies, * It Guadeloupe, i la 
Martinique, a la Guyane, on a exempté 
divers articles, les viandes salées, les 
mais en grains, les bois, les marrons et 
tant d'antres qui pouvaient être deman
dés à la France, qui les aurait fournis eu 
aussi grande abondance que le commerce 
étranger. 

Uu reste, le mieux est ici de citer les 
exemptions dont bénéficient des produits 

bout de rt^i 

"K pour M. Baud 1 
.. on a agt de cette 

président du cia-e 1, au leodemaii 
d« l'interpellation, s'est livré a. une enquête 
offieîeusâ qu' n'a été terminée crue le qnalie 
mars. C'unl alors que le parquet a été saisi. 

M . le m ' n M r e de la justice ajoute gtto 1" 

lar.uii'nl.ri 
M . H - n i 

tnit-ll pas D 

l dé r'reLcl 

irg* et parlé le 2 mal n'< 

:it l'eut-.'!••-'< p'>ur-'ii«i »i 
It Chambre. M. Pierre 
't s LirAî-l-n»» interreas: 

©hsrpbre r^ut interromp 
gaj-é s ii '".lunt une intei 

M. Uliusiiére. — • •'enc 
porté sur tu f.uls du ponte. 

R. Oui. et 

que la France était parfaitement à même 
de livrer. 

Pour la Martinique ont été exemptée! 
les importations étrangères de » froment, 
épeautre, rnéteil en graines, le» bois 
merrains ou bois de chênes fendus 
planches, les futailles vides montées ou 
démontées ». Des abaissements de droits 
ont été consentis, surtout sur les viandes 
saléet. do por-vle bœuf et les saindou: 
n'eu a nus Min davantage pour porter un 
coup rjé*aslre,,x aux e*;-ortitions do Ja 
métropole. Pour la Guadeloupe et lu 
Guyane, les effetB des sMnptlona seront 
encore plus funeste a ceux île H 
djiîts qui auront à lutter contre des 
laires toujours d'un prix inférieur i 
des produits français, toujours, aussi, de 
qualité inférieure, tën tout cela, ce qui est 
déconcertant, c'est l'ignorance où l'on pa
rtit être de ce que la France peut pro
duire. 

La France a une industrie qui la met à 
même de produire tous les articles récla
mes par nos colonies. Xous pouvons et-. 
pédier d'excellents produit? agricoles, 
des farines étuvées, du riz blanchi, des 
salaisons, des conserves de viandes et 
de poissons, des feuillards et doue!les en 
bois de châtaigneraies pour les boucauts 
i sucre, des légumes frais, des animaux 
vivants, des beurres, des fromages, etc. 

clusion de tout cela est qu'a tout 
prit il faut répandre dans, nos colonies la ; PaHsIaî t s* "Mus <iV 
connaissance des productions en tons les f; ^S^jâ^ffVtTiwS^atmi^ 
genres que la métropole peut Importa , „ ' , , ' , 
ebes elles. Surfout on doit obtenir des Déposition du Procureur général 
colonies qu'elles ne favorisent pas. au dé- M le Procureur a-Vrai - N'eu- n\.vooa P;I 

triment du W B M N 6 national, I indus- j !t , 1tl %i.,.t «(£ mi* eu liberl* uarle commis. 
trie et ie commerce ue i étranger. L "Jnié.-Ui *>îf* "> "»"«• '? fla«raot • étit ne se <-oar*nuaf> 

colonies est l'intérêt mime de k k ' , 5 » d'Are t^ltU^T^t 
métropole, et cet tattfôt est de ne point 

le uffieieuse a-t-elie 

endui dimesUal 11 

ie ngents ceux de personnel loat k hit dseinté 

M, Isaree. — En quoi consiste l'enquête o'fi-

R, M. Dreseb, conjmi»siir* de police a entendit 
ta témoin*. 
M. J,ui .'i. - Pourquoi l'enquête a t-alle été in 

R M. le président du C.nieil pourrait voua re

çu» l'eaquéte n'a pAff été re

pas. Uale j« 
P » aauTdéltrMilé 
Jw déftttralioaa d« 

prise pour des rai-ons polii-qn 
B. A ma eonoiis*anc» ;1 -' 

crois que M. lu préxidenl 
ivérlQer les Nu. i .-
M. But lui .i 11 trib'ltl". 

lurnièrn. 
i> i ai apnbquè 4 
'lUétt à BMBlflls. 

payer tribut au c K l A 

T. t . ,..,(• 

er point de 
ioo« de fii 
l'Kemsnt 

N O S 

DEPECHES 
Service ipicial télégraphique et tèlépht 

4e f Avenir de Roubsix-Tourcoing 

U. P. de 

51, J( procureur général. — 

'"' action .ie la ji 
Uaures. Il npy a u 

M. Hémi 
i délit .-

d* proeâ 

a pernonnetf 
rociVIura dn fl i-

de la France avec le gouvernsnient du Caire, 
Ce recueil diplomstiiiue MMit distribué au 
ParUmsSt, 

NOTRE CONSUL INSULTÉ 

A TRIPOLI 
txmdrfs, n mil. - On mande de Tri

poli, t l'agence Heuter, an date du 16 : 
Pendant que la famille du consul de 
France se promenait en voiture, aujour
d'hui, les Indigènes lui lancèrent des pier 

dans la voiture et insultèrent les mem
bre» de la famille du consul. 

Le cavass du consulat saisit le principal 
des agresseurs, mais un officier tare inter
vint en sa faveur? 

Le consul de France a demandé répara
tion. 

JL'ineldeni d e *»Ia\m 
L'afpaee Dalziei communique la dépêche 

suivante : 
« Loadree, 17 mal. — Vo'o' la version qui 

a coure dans les milieux anglais, sur 1 inci
dent de Khone, aujourd'hui aplani. 

Noos donnons celle - «r îon son a le* pi 
expresses réserves. Elfe résulterait du 
dépêche de Bangkok, du 16 mal ; qui ier: 
ainsi conçue : « t'ne rencontre ans» gr;t 
a eu Heu entre les troupes siamoise* et 
garnison annamile à Khone. Un aaseï grand 
nombre de soHati ont été tués des d*ax cé-
tés. \jm Français aurntent perdu plusieurs 
officiers. Le capitaine Thoreox a été fait pri-

• Le gouvernement siamoU déoline tout* 
rpaponsu/Niilé daus c«tie affaire, «t d-'elare 
qu'il n'a aucune intention de) 'aire la guerr 
qn il maintient 

DYNAMITEURS 
L'ENQUÊTE 

M. Atthalîn n'a fae «seo» interrogé ifi 
narchiates arrêtée hier dans lee oirconstan-
es que DOUB avons rapportées. 
Malt la police continuant tas investira. 

onx, a appris qie Vincbon, Blanc et Boulet, 
e» deux derniers arrêtée il * i quelque 

temps1, avalent dU faire des essais d' 

de peraoonea qui 

U. Barthou. — M. Bsudin eat-il U seule per-
«M arrêtée le 1-r mai satlS laquelle on n*eut 
is suivi k procédure du flagrant délit. 
R.Ami connah-au», oui. 
M Jaurès. — Pourquoi l'enquête a-t-eUs élé A Ja Chambre 

Los poursuites contre 1 Baudiii > S - » b - ^ f t 
Paris, 17 mai. - U commission chargée! J j J , X f a W re'ou''r*- "" '" 

de la dttmandfl en autorisation de poursuile* 1 "* D | „u e l ,rômOTt , . t . o n «,„„ 
contre H. BaUiin, SaWt réunie cette afjsèt- R'Kntrs le 1er et le*, 
aiidi. EUfl a Ata non pré-id*>nt M. Bayer et M. P. de BateaftS dêm>nde q 
pour necrèt-ir» M. ft»nrès. j-efat«coiiiiiiii!.iqii*r le doeaiar 

A.préa ii* constitut-on de ÔO bureau, la , la matérialiU des IaiU,mala pou 

C'aet l'afTalre ds la e 

t èsè i>rumètt oltUm 

l que fev 

procède à iV<d lion 1" K. (iuérin, 

Audition du garde des sceau* 
L» ministre dèclaro qu'il s*- met a la dispo-

<D poux établir 
peser les pré-

i le dernanler. On as 

Outre les déposit: 
d« deux officiers 

général qt 

pte d'un ao-slsr dont 1< 
i sont [••* (y>m;l»>t*ear M. Biudln n'a pat f « 
iien-lte de» témoins parsonn. i . Mais H. Jaerea 
i «'oppose pas à la communication. 
La or>mmif>sioo décide de demander la 
imniHOication du deasier de l'affaire. 
M. le (farde des sceanx accepte de commu-
f(uf r te dossier par 1 intermédiaire du procu,. 
ur général. 

j . I.a prochaine séance de 1s commtstloo est 
probantes à M. le' procureur i f l x ô e a demain matin, 9 heures «t demie. 

M. (ïuénn dit OH!U résulte dit* é'énientf- du 
do-bier que M- Baiirfiu ae serait rendu cou
pable des délits* r-le\és dans la demande. 

déterminé a introduire la de- : 

le gtnle dea, 
mande. 

A.u sujet du flagrant délit, 
sceaux rappelle les termes de {'> 
Code d'instruction criminelle. 11 y a 
façons de procéder. On peut traduire l'i 
immédiatement devant le tribunal. 

Ilaia il est pratique quand l'inculpé t 
'mictlieet que ae* antécédents rie soi 

' i, de U mettre en liberté. Dans 

La France en Egypte 
is. 17 mai. — M. Ddoncl. 

s déclarations de M. D"ella 
luaiion en Egypte n* sont pai 

demander a la Chambre de 

, UH ré. 

> der- année un l'^re jaune concernant Isa relations 

jet.du résultat obtenu dans cas essais par les 
larcbUlta. 
On sait déjà que trois bottes ont été sxpért-
entées, daux ont éclaté et produit dea effets 

terrible*, ceux qu'on ai tendait; la troisième 
r*éua 

-' 
I qui H aérait Vat*1 avant l'expo 

L'nxatatrn de» enaitaiK 
L'examen des engins se poursuit au labc-

laloire et H paraît établi que le* poudres qui 
chargeaient l*'i enains sont bien des pou lr- s 
ctiioralfteB, ma » ie différente composition. 

Quant aux acidstt contenus dans las tubes 
et qui, se brisant, de.a.eat déterminer l'ex
plosion, ils n'ont pas encore été analysés chi
miquement et l'on ne connaît pas exactement 
le mélange de ces substances. 

Le* Im-alpAa 

Les Inculpés sont toujours en cellule au 
Dèpât et au secret. M. Le fuel, substitut, seul 
lts a interrogés sommairement. 

La p'upart, Boas l'avons dit, ont été con
damnas i plusieurs reprises, Lé veillé. Vin-
ohon, ilanaand, 8pannagel, BoaUt et Blanc, 
formaient an* aasoefation étroits,on les trou
vait toujours en conciliabule. 

Quant A Bondon il sa défend tréa énargique-
meut d'être pouf quoi que ce ao t dans «as 
• affatfM «narchiates». ) 

Il demeure depuis un an rue Gulngout et 
occupe avec sa femme un petit loi 
premier étage ' 
sieurs locatadn 

U avoue ses relations avec Vinchoa qul.au 
terme d'avril dernier, lui aura l soos-loué 
pour l'été son petit jardinet, moyennant 8 

francs par trimestre; mais il n* sait pas au
tre chose.' 

S les compagnons ont caché daus ce ter
rain leurs explosifs, il ne doit pas en être 
rendu responsable attendu qu'il ne s'en dou
tait pas. 

L e * «xpxlemtfonai d e B o n d o n 
Il ajoute que al Vlnchon a passé 'a nuit de 

lundi é mardi chez lui, c'eat qu'il èt»lt venu 
ie voir la veille aQ soir, la pluie l'ayant sur-

Vinchon, qui demeure a Ivry, demanda é 
rester ch-z lut jusqu'au matin, ce qui lui a été 
accordé. A cinq heures, les deux hommes 
sortaient ensemble, se dirigeant vers le jardi
net lorsque la pol ce les a appréhendés. 

"- i fait quelque crmtu»ton an sujet d«Ja 
cabane qui se tn 
disant qUe c'était la qi 
ment Vlnchon. C'est an 

La cabanaeet nneaor 
un kioeque i claire-v 

Canapé et d' 

t du terrain e 
i couchait habituelle-
dument inexact. 
tde« vid e- boute il] » 
ie, garni seulement 

petite table. C'eat 
grand comme deux guérites de factionnaire! 
et ouvert aux quatre vent». 

I > v i d e - b o n t e l l l e » 
C'est lé, nous l'avons dit, qu'à été déc 

i l e c apé. 
Non pas tous ta table 

Maie dans l'angle ou vert, cou» une «orte d* 
foyer eteint.Kn remuant H petit tas de bois à 
iemi consumé, le commissaire de polh 

Touny. remarquait qu'en frappant la tei 
bout de 

nq centimètre*, on découvrit 
inte de 70 ueutiméirea de lon-

rant un panier enrni, un panier 

A quatre 
une plaque 

a cerise-, dans lequel'étaient Jee boitas i mi
traille, les produits chimiques, les outils dea 
cambrio eurs, etc. 

On en est induit A supposer que le dépôt 
aurait été fa t entre lea mains de Vincboa, 
par Boulet lui-même, qutle auraient & em 

Découverte de Dynamite 
Parle, 17 mai. — Le commissaire de polit 

d'Anbervitlere a prévenu ce matin qu'on avait 
trouvé hier noir, dans un vieux cof
fre-fort abandonné, à l'usine 4 pétrole Schel-
der, vingt cartouches de dynamite. 

Une enquête a été commencée aussitôt aui 
de déterminer par qui cedé^ot a été placé lé, 

Les propriétaires de l'usine déclarent n'a 
ur pas ouvert le coffre-fort depuis su moins 

quati 

L'instruction commencée le dira aans doute 
tais il serait curieux de savoir ai cette dé-

rallacho par quel-

Les administrateurs du Panama 
Parla, 17 mal. — On ae souvient qn é la 

suite du procès de Pana mi, U. Cottu avait 
qartt* la France, pour ae ratirer dans une 
propriété qu'il posaede danaleTyro). Quel
que temps après, Mme Cottu était aile Je re
joindre. 

ter quand son proeê* viendra devant la 
de cassation. 

. . la conr rejette la pourvoi formulé par 
les condamné", U. Colin ira accomplir dans 
une maieon de détention lea deux années 
d'emphbonnement que lui a infligées la cour 

ue un petit logement au 
t maison où II y a plu

mant la liberté 
de M- Fontane est Identique. M. 

Fontane attend le moment de se constituer 
prlsonnler, dans une propriété qu'il possède 

rons deMelnn. 
i M. Charles de Lasaepa, condamné 

également pour corruption, il est toujours à 
la Concierger e où il mçoit quotidiennement 
la vUite de sa femme. Il a beaucoup changé. 

UN KRACHJjNANCIER 
Le Comptoir des Fonds Nationaux 
Paris, 17 mat. — Ce matin, qnelqaes-un: 

le nos confrères annonçaient le krach d'un 

maison de banque, le Comptoir dea Font* 
Nationaux, aie au n- M de la rua da Riebe-
lieu et ne parlaient de rien moins que d'un 
passif de WmUUont. 

Voici les faits : 
La maison de banque en question i sua-

rendu set paiements, en effet, «t trois des 
1'lii.lnlatriteur- MM Adnlpa*NalHtl*as. • * -
nard tlresser tl Lallargue se sont onfuia MOI-
portant à la banque, seulement nne tomme 
de onze cent mille francs. 

Ces messieurs faisaient également sertie de 
la société Laflargne et Cfe, propriétaire d« 
Journal financier français. Ce Jonrnsl était 

organe de la Banque des chemine 4e 

toir des tond» nationaux. 

La situation de la banque 

Le Comptoir, dont la situation sembla't 
prospère, car il venait de lancer l'ératselosi 
des tramways à vapeur du/ara et de dou
bler son canital aTait, d a Ueurs, un très gros 
mouvement d'affaires et de clientèle. Rien ne 
faisait donc supposer le krach qui vient de es 
produire. 

Cntte m 
fares, notamment 

immsnditalt pluciear* af-
: les chalets de oncaaiolHi, 

Jets de nécessité parfsieni 
Jumelles de Théâtres, dea grands établisse
ments de iieine-et-Oiae, etc., aie, 

Or, hier soir, le bruit se répandant que* te 
comptoir suspendait ses paiements, les ac
tions cotées k 637 fr, M tombaient iu«éd*a-
tement à des prix invraisemblables. 

Comment le krach s'est produit 

Voici, d'après les renseignements que noue 
avons recueillis et que tout nous porte a 
croire exacts, comment le krach du Comptoir 
dea fonda nationaux a'est produit. , , 

La banque était fort jaloesée par «errirea 
et le nombre de sea ennemis financiers était 
assez.cooaidérable. Ce fut doao a 
émoi qu'on s'aperçut qn'uue liste 4e"î 
clients de la maison venait d'être volas, l 
quelque temps. Crainte, justifiée, au n ^ , 
attendu que quelques jours plus tard, lea 
clients dont les noms et les adressa* avales» 
été soustraits, recevaient des lettres i 

Qui lee a envoyées, commentl On I 
encore, M. Roliy de Bainégre, comi 
de police du quartier, a'étant rendu e* matin 
au cabinet, pour conférer de cette affaire avec 
le préfet d ne devant commencer son anqnèse 
que cet après-midi. 

Toutefois, aana s'inquiéter de la prove
nance rinces circulaires pessimtatea,lesolismta 
du Comptoir des Fonda nst anaux, jetèrent, 
tous ensemble, leurs titres sur ie marehé. La 
Société dut racheter, afin d'éviter la dégrlago-

de dea cours, tous les titres en qusâïaat et 
lai en coûta cher. 

Les administrateurs s'enfuient 
Devant nette panique dn public, les admi

nistrateurs, A leur tour, perdirent tout sang-

M. Adolphe Nahmins retira donc les sem
ée dépo»e>s a ia Banque par la Comptoir, 

tandis que M. Laffargue opérait de mêasasasl' 
niére pour lea loods du Crédit LyonaSla rjree 
M. Bernard Greaear, parti le presûer, fells 
mettre en sûreté i l'Etranger. 

Enfin, hier, porteur da 1.160,000 fr. pets 
dans la caisse de la société, les deux aartrea 
administrateurs, MM. Adolphe Nahmtnt et 
Laffargue, quittaient Parla èlear tonr.v * 

Force fut donc à in maison da banque de 
ispendre aussitôt ses paiements qu'elle effec

tuait quelques jours auparavant a aanenrata 
ouverts. 

Le rôle de H. Lucien Cahn 
Restait un quatrième adminiatrateur.M. Ln-
eu Cahn. 
M. Cahn, prévoyant lea faits qui allaient es 

produire et refusant d'adhérer au rachat dea 
titres, donnait tout dernièrement sa dinaaeion 
motivée d'administrateur. Très cornai, es* 
pendant, M. Cahn, en apprenant le départ «e 
aes trois collègues, est allé trouver 'i an—lis 
salre de police pour lai fournir toutes expli 
calions qu'il jugera utiles. 

Colle lettre, eue noua recevons da M. Cahn 
lui-même, est, du reste, des pins expbsitas i 

sujet : 
Monsieur le directes», 

a viens voua prier ee bien vouloir lacttSa* des 
ormaliuoe iaeuslas, dont les journaux es as 

Peuireloo fol'AveniriteRouhaim-Tourcains flOf Mais, depuis le départ de Philippe pour le 

VIVIANE 
Tonkia, toute préoccupation étra 

) litier de la maison avait oisparn <\r 
{taille de Montmoran. 

L'am rai, sa temme, Vlvlnno et M 
étalent unis dano une peosée Scnst :• 

— Que fait Philippe en ce moment ; 

DEUXIEME PARTIE 
oartea, eeia E 

- Mol qui l'a . raie Unirai: 
tant. Oh 1 je l'anraa) opnaole, 

ËUe ne sut jamais de quelle façon aboml-
nahltFon père avait nér}. 

K*, pén a peu, la donlaurajse nipreaaion, 
faite p«r (a révélation de sa hit un lion vraie, 
b'effuça de son espr t. Bile n'était pan comme 
les autres orphe'inee p'.iaqu Mie avait re
trouvé une famille où aucune diffêrene» 
n'exiatait entre eue et lea enfante de in ma*» 

Ylvtariaïàl dvMrtft un jcainfi ' 
— Si je os 1 aimais pas comme je l'aloie, 

ma petite- MadelftS, tu sae rendrais >aisaaa &, 
d'elle.- — '• . . . 

K( l'amiral arva+t tovrt. mna démontirss 
fii't, csr il e*- rVnJaii rytmpte da sa fa'b'eeee 
pour Mideiefrit*.:'1( ÔèDouVatî l'embrasser 
KansWdtt Vo'rrnf,: I t le,souvenir de,ce 
f-ért mort, étendu t ir «n divan du salon se 
Ville-d'Avrav, où on l'avait tout d'aberd 
potté, ae eetett jaaeaia èaarté de non eanrit ; 
une vingtaine données s'était écoulée depn* tto 
ce meurtr'' •ibominab'»', erj l lui arriv» 
core de s'évil e' paMU'Mtnnraaut apr. 
rê«e, un rarieft-mar où le vltane- de ton trere 
lui était apparu ensanglanté; et alors 1s TI-

po«séder d« 
iltisait plus aux é«%s jeunes 
lient rroeuré des atlas plus 
>* rsttra établies •', l i hflte 

paya meonnus que la ! 

aux Invalides; mais, aujourd'hui, j 
libre. 

--11 m'a eeiubï-.'.ncure plus maig 
: loi, Ion ami Gilbert, dit Ma-iauie de 

C'est le chagrin d«: h p . r t e d e a 

f tirer d'ecabsrrweametlaat la tels i l s por- maie il ne lee avait 
| tiers. une absence 

- Noue voici arrivas. | Elles étaient maintenant d 

ai changées après 

filles, 

rain diltu-tre 
EX, i chaque eofTf*r>rndwïïee. rfe ioiirna) 

qu'on lisait en commun, l'amiral expliquait, 
aussi gravement que dan* un eoneell de 
«uerre, 1. s m«uv»ments de la fiott». 

Les lettres de Philippe donnaient lieu, sur
tout, à d'ioterminabl«edi-.cii-sions: l lyavsit 
le parti de la prudence formé par Mme d< 
Montm 
étaient 
alûr moyen d'échaprM-r à I 
fieement le détruire. La anp< 
fen-Tchéou le- avait rempli.- U*n deux d'en- i 
tbousasme; mais Mme de Monttnorbn, ne I 
•nageant qu'an danger couru par son fils, les ! 

'oi qu'elle s'efalt pri 
pilleur I 

^bilipf>eéUit i 
attente, où ils étaient 
da. MoDtaaeeaa- qe «e 

ni tétant [« polit nés de 1 embi 
, lea b-as, le trouvant _ 
Noua allons te refaire i 
s-iane lui posait dèjA une foule de qnes-

malgré an mère qui disait : 
Mais ne le fatigue dons pas I Ta es t/m-

jours ainsi quand il arriva d'une expédi-
fttnfiji 

0 . ^ : 
xiJenclei.Re. agi'ée 

- Mai» parlons, parlons t fit-il ; il doit être 
ion de tu<w noire jeune héros. Tu n'as nloe 

n fin sourire, 
tarin : liguru-
• pour ce tor-

Ph lippe regarda sa sœur en dessous ; elle 
rougit tréa v.vement. 

- Oh? js ne parle que du bateau, ajouta 
mallcieu-ement lamére de Viviane. 

Pu s 11* partirent. Et, dans la Voiture qui I 
les emportait, la grande émotion du retour 
,i!»Ve, il étaient tou* très gais et bis* beu-

lit Philippe devait raconter comment (ril- ' 
lieit l'avait sauvé au bombardement d* F»u-
"l'cliêon. Il avait bien éerit la chose sens s»e 
moindres détails» mais Viviane niait «neotn 
de nouvelles explioatione, si elle, interrom
pait son frète pour dire i • -

- Rappelle-toi, cela s>»t 1 aisé nn fsa de 
la même maaière è Cherbourg, quand nous 
avons assisté k vos eaaaie... M. Moral e-t 

Sun calme qne toi... Tei, tu t'engag** trop I 
nis qu'as-tu donc? Tu es agtçSnfavec i n 

- Mol 1 dit I officier avec nnïveté, moi, me 
moinerd'one grande jeune flus comme toi i 

Eh I non, il ne se moqnstt pas ; mau il 
connaît d. tenthoneiaerne provoqué par son 
cherami Quanf* • ™ V 

- J- vo:s, dit-it, qy« M. Gilber! aîoral a 
f.. ' t o .nquste... 

- Oh I Philippe. 
- \ exagère pas, dit madame lin Mont-

-, r n. encow plus moqueuse que a%* fju ; 
- • - grande MMenee. P'.^iAM.t**-

La voiture s'arrêtait devant leur hôiel du , bien entiéresoeat ; rien de l'enfant 
mlevard Sa nt-(lermain . tait plus en elles. Et Philippe fat tant_sur

et Madeleine prirent chacune l'fii-1 pris de l'accent passionné avec lequel Mede-
— * - • - •—»* sa leine parlait de aon affection. Il bèsiiail A 

Elle était restée petite, m'^eosne ; mais sa 
aille s'étai' arrondie, et 1 expression de ses 
'eux bleus n'était plus du tout, plus un tout 
amSmé... Ou, du moin», Philippe a'en apet-
levait pour la première fois ce jour-là. Et, 

la qu'elles avaient apportée dai_ _ 
una panptdUt quelles avalant arrangée 
memeadanssùn r<iiu ,ir, le tapissier n'y t,j e 0 certainement, quand il était parti, elle 

entendant rien ; des rideaux brodés an passé, J D'avalt pas des traits si réguliers, ce mage 
si gracieux ovale, 

qui lsttèrent, à l'égal deshommee, centre tes 

j une upaisae masse de coaveux a un noir 

descendait droit, ferme, énergique ; sa bon-
ci.', relev**, en "f 
cependant lue J 
mai» paa 'de la 
Insitféraoïm. nt sue èoun, 
noir», rrôa beau*, fréng^l 'è 

Quand tu aimeras, toi, dit Ph lippe, i 

le de cousin \-
de peluche brodé par MaJel«;se : 

Pont bien te reposer quand tn vend 

cheveux si dures 
mcha doucement et lui donna on 

j long baiser dans lee cheveux. Elie ent un 
I petit frisson, rougit follement, puis se déga-

core rne sieste, M « d e - l g „ e t partit an eoiranl. 
aar ton Joli oouasm... I — Q^ fei{i t r f € W q u e B o l r e y a i e iû n , dit 

Philippe à 
quï'n'svaièsïtravaillé que pour 'lui pendant j v , ~ m e " tïeùnTflïle' 

dit pnf plus long, 

fairele sieste. 
- Je pe fan pas 

Ion ; mnisBoardom 
Dieu, eus e'artjnlil 

Kt U iew baisait les mains.ees Jolies mains 1 riTpKs"pDrèc"ïesT.,q 

beencé 

brusquer les choi 

s croie, répliqua 

voulant pas 
songeant 

qui n était pins un aeeret 
DOttïaîis, sue rougit tant aussi vivement ; 
a™ , , u - — — o i a , toute penaèe rela-

; l ' a m o u r d e * antres. 

- Ètcefsuleuil . . .GsnWpaavousJ 
- SU, i BOUS deux... Madeleine Sdénieté J * , w 

le bols chét un brie-a brse.. :JB, eae dernier* i eaf ^ , 
temps. Boni passlmia tes Km polir ttnir la ^ r i 1 | y i i l «reelewa nieia, 
aplseeri».,. On l'a monté ce matin... ' \ t i T e ft rntnoua. annote é l'i 

nH-eWalv, etnW, une fonte de etnas* pfèpa- lm l p W l b u i t . s r 
éesparsllei. . phthnpe Va rennrdn ûrgunurnement 

- Vona-e alliez donc piasdans le monde 11 _ ^ u e l horûmeeara digne de toi r 

leiie. Hoi.l'»ur.i» relui* Uv)m M 1M1»- l> _ T a ^ n p n . d i » . p u « m m, o 
, i 0 ,"'iV: — • — * • - - ' — " T * * * * l ' - . • I 

i puibie alntt tm* 

- DlilUI «f PùUipp. «alté &**•<* ««•-. 
i leidnu» p,r U uni», voir» qol m. »«i>t« regard « tmdre ! . . leidemper lu tune, voir, rjei ">""»"«' , E 1 1 , e u , _ » , , » n trér. un rejard • t»i 

,1» jeun* (lier ,<,. .1 c o i n » t « J « * • - «g ', • „ , J™, , „ , „ „ , „ , , , „•«,!, p „ 
toorl.'.. *oo» «le» icnlee le» ému, * «nom- ^ | | | r p o u * l u l . ' 

!„: I 

pli-

kcepttene.' '•• _ QuAtaesbellel nturmun-Ï̂ L 
* ? i * 7 ^ V ™ n S Î r A . r . n l e . BIUIVUI.. . « t , « a V'..<W 
en tout, e»u» ponm teire pour voui re«»m- Utul'ie». -- , , „ : 

'ÇJl'au»DMi inimornHotImm»"|•««(*• &*; 

re, elle «OU U 
dee Bretons : 

n adoucie»! 
M U teioucue. Elle «lait 

• - femme; el«iM-

K'le réplique: 
- Aduerts-lu d 

Philippe ne répondit pis, il eut îo» .p^|t 
inflr* moqueur. 
Btt ldi ! 
— AUooe rejoindre nos peurente. 
Au milieu de 1, journée, on annonce kl ba

ronne de Kern.zan, qui Tenait" frenutaj dan 
nouveUee du voy«ateut. _"» .*, 

C*UU un (luit 4'etoonaanant . 
ciète narieienne nue l'intUnil* dé 
baronne de K^rnlian avec une fat 
austère que le famille de Ho 
expliquait par une parent* eloti 
bnV'lWUrtmt HntlBMe» « 1 
moran po«r tout o» <fui t o u t * t | d'Ut Mr: 
la liaison de la berne»» et d» jrnetpu» «»;-
sait parlk 4e «»-p«llt« inweWn, ejea» l 
«rend mnnde aeaepu a w a . n n , ,Hine*,»l« 
oandeur. • * •. 3p.3iar 

l. nuirai «lait cerUInemenl 1« «artl J>0» 
ICTS ft Ignorer lee eœtjnra de non fll,. 
Apr*« loi premlem «aPiKatiimn, {PeMat 

H,.iuelles la baronne) er »W»n*» HtM/M 
parfaitement leur Mnalloa. « lleeuaMaNÉt 
dnnaon enjoAi : • 

— Aprnpoa, nkare nmdnrn», 
portelee complimente d'un de v 

.^M •-*«•** 
nnrmtne fallait i 
oalme: medintlep __ 

yuand U eut termine ex» Mae 1er».»»«•»» 
• j e > , i w , i r » « , U ne oonUmnli • « »•» 

eraode, dé), SHI» nomme une isuiiu» . 
i ie l l lut In P40A»* M OH nlrouiei de .«S9(C: 

qul.au
mains.ee

